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ZOOLOGIE. — Description de quelques espèces nouvelles Poissons envoyées 
de Bourbon par M. Morel, directeur du Muséum d'Histoire naturelle de 
cette île; par M. A. Varencrenxes (suite). 


« Le DIAGRAMME GATERIN (Diagramma Gaterina, Val.). Il me parait 
impossible de ne pas reconnaître dans le poisson que j'ai sous les veux le 
Sciæna gaterina de Forskal, qui appartient par les quatre pores de sa mâchoire 
inférieure à notre genre Diagramme. On compte en effet les mêmes nombres 
de rayons à la dorsale et à l’anale. 
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Il a les dents en fortes cardes aux deux mâchoires, sa lorsale molle est un peu 
relevée et sa caudale coupée carrément. Le second rayon de son anale est une 
grosse épine : tout le corps d’un gris doré est couvert de taches noires, 
qui se voient aussi sur la portion molle de la dorsale, de la caudale et de 
l’anale. L’individu est le n° 10 de la collection de M. Morel, et il est leng 
de 0",66. 

_ » En écrivant le sixième volume de l'Histoire naturelle des Poissons, je 
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faisais, à la fin de l’article de l'Histoire descriptive de la Daurade dont Com- 
merson a laissé deux beaux dessins pour reconnaître l’espèce nommée la 
Gueule pavée, les réserves suivantes (t, VI, p. 105) : 

€ Il paraît cependant que les habitants de l’île de France donnent encore 
» ce nom de Gueule pavée à d’autres poissons. Nous le trouvons mentionné 
» deux autres fois dans les manuscrits de Commerson : la première, pour 
» une autre Daurade dont nous parlerons tout à l'heure ; la seconde, pour 
» Un poisson que nous ne connaissons encore qu'imparfaitement par la seule 
» description de ce naturaliste, et qui sera probablement le type d’un 
» nouveau genre de la famille des Sciénoiïdes. M. de Lacépède en fait son 
» Spare myloslome, mais ce ne peut être évidemment un Spare. » 

» Le soin que M. Morel a pris de joindre aux exemplaires de sa collec- 
tion les branchies avec les pharyngiens supérieurs et inférieurs le nom vul- 
gaire de chaque espèce donné à Bourbon, explique les incertitudes que la 
lecture attentive des descriptions de Commerson avait laissées dans mon 
esprit sur ces poissons des mers de l’ile de France et de Bourbon. Car j'avais 
dit que l’une des espèces nommées Gueule pavée était un Sciénoïde. La con- 
jecture se confirme, puisqu'elle est une espèce de Diagramme, Je n’avais 
pas pu retrouver la Gueule pavée dans le Sciæna gaterina de Forskal, mais 
du moins j'avaisiéconnu la famille générale. Ces os pharyngiens sont cou- 
verts de dents en cône mousse très-fortes, qui doivent permettre au poisson 
d’écraser les tests de mollusques que les Daurades détruisent avec leurs mo- 
laires. Le nom de Gueule pavée a été, très-probablement, imposé, non pas à 
cause de molaires elliptiques que portent les Daurades, mais parce que 
leurs pharyngiens sont couverts de petits pavés. 

» M. Morel nous a donc envoyé sous le n° ro un poisson qui a l'avantage 
de déterminer un fait encore incertain en ichthyologie. 

» Le PRISTIPOME COIN-COIN ( Pristipoma anas, Val.). Ce Pristipome rayé 
longitudinalement a probablement reçu son nom à cause du grognement 
qu'il fait entendre. Nous avons de nombreux exemples de ces sortes d’ono- 
matopées. J'ai eu l’idée que ces sons pouvaient exprimer le bruit du canard, 
et J'ai voulu fairecomprendre cette pensée en appelant l'espèce du nom 
latin du canard. 

» Comme tous ses congénères, il a le préopercule un peu sinueux et armé 
de fortes épines pour dentelures. Les rayures sont blanchâtres ou argentées 
sur un fond noirâtre. On peut en compter onze ou douze. Le ventre est blanc. 
La candale est coupée carrément, le second rayon épineux de l’anale très- 
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Il est long de 0®,25. 

» Le PENTAPODE CAPITAINE ( Pentapus dux, Val.). M. Morel a très-exacte- 
ment reconnu un Pentapode dans le poisson envoyé de Bourbon sous le 
nom de Caypilaine. 

» Ce Sparoïde a la forme générale d’un Pagel, mais il n'a pas de molaires 
arrondies. Une bande étroite de dents en carde fine est derrière une rangée 
externe de dents assez fortes, coniques et pointues. L'écaille qui caractérise 
le genre auquel ce poisson appartient est petite, mais très-distincte; celles 
de l’aisselle de la pectorale sont longues et étroites. Le corps paraît gri- 
sâtre, argenté et rayé par une dizaine de points noirâtres placés en série sur 
les écailles du flanc. La caudale est en croissant, 
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Comparé aux autres espèces de Pentapode, ce Gapitaine serait voisin par le 
nombre des rayons de celui que Commerson a vu à lile de France en 1769 
dont M. de Lacépède a fait le Spare rayé d’or. L’individu envoyé sous le n° 12 
est le plus grand de tous ceux que nous ayons encore obser vés. Il est long 
de 0",52. 

» Le HYNNIS FOU (Hynnis insanus, Val.). Sous le nom de Carangue folle, on 
pêche à Bourbon un grand poisson dont la queue est garnie de boucliers 
carénés, comme les Scombéroïdes dont j'ai traité dans le chapitre XVI du 
livre IX de l'Histoire des Scombres, et qui se reconnaissent à leur premiére 
dorsale cachée sous la peau, ou mieux tout à fait nulle, et au prolongement 
en fil de la première branche des premiers rayons de leur unique dorsale. 
Le profil du dos, au-devant de la dorsale, est beaucoup plus droit que ceux 
des Hynnis de la rade de Gorée. 

» La hauteur du tronc entre la dorsale et l'anale mesure le tiers de la 
longueur prise entre le bout du museau et la fourche de la caudale. La por. 
tion du corps en arrière des deux nageoires est qus haute que celle de la 
queue des espèces que je viens de citer. 

» Le dessus de la tête est bombé et la courbe ést plus soutenue et elle des- 
cend moins obliquement vers le bout du museau. L'œil assez grand, loper- 
cule plus haut, le sous-opercule très-petit, l’interopercule plus long. Les 
dents sont fines et serrées, celles du chevron du vomer très-marquées. 


La pectorale en faux est préfguie égale au quart de la longueur totale. 
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» La dorsale a une forte épine très-courte, un premier rayon allongé en 


filet smpie aussi long que la pectorale, celui de l’anale est plus 1066 que le 
corps n’est élevé au-dessus de la nageoire. É 
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» Le rayon de la dorsale est suivi de deux autres rayons à filets simples, 
et ceux-ci sont suivis de trois autres à filets doubles; puis on en compte 
treize autres en forme de pinnules réunies par une membrane. 

» L'anale n’a qu’un long rayon en filet, un très-petit vsseux comme 
une épine, mais non détachée de la nageoire. 
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» La ligne latérale est très-arquée au-dessus de la pectorale, elle se 
courbe quand elle l’a dépassée, et alors marquée par des écailles plus larges 
qui deviennent carénées et sont suivies de neuf boucliers carénés comme 
ceux des Caranx. 

Les écailles sont si petites, qu’elles semblent perdues dans la peau. 
Le dos est verdâtre et le ventre nu, lisse et argenté. 
» La longueur est de 0,70. C’est une espèce toute nouvelle. 


D'un nouveau genre, Rex, voisin des Sérioles. 


Les Sérioles sont, ainsi que j'ai essayé de le démontrer dans l'Histoire 
naturelle des Poissons (t, IX, p. 200), des Scombéroïdes assez voisins des Ca- 
ranx, en se distinguant par l’absence de boucliers carénés sur les côtés 
de la queue. 

Nous possédions depuis 1824 un poisson conservé en peau, envoyé de 
Saint-Thomas par M. Plée, dont la seconde dorsale et l’anale étaient sui- 
vies de deux petites pinnules réunies par une membrane, faisant une véri- 
table petite nageoire semblable aux longues dorsale et anale qui précèdent. 
J'ai été toujours frappé de cette curieuse conformation. La nageoire est 
formée d’une suite de rayons dilatés à leur extrémité, et simulant les pin- 
nules détachées des Thons et des D ueraus 

» Je retrouve aujourd’hui la même disposition dans le Scombéroïde 
vivant dans lès mers de l'Inde à Bourbon, et comme l'individu est par- 
faitement conservé par une préparation très-soignée, je crois ne devoir 
plus hésiter à séparer ces espèces indiennes ou américaines des autres 
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» Je prends un des noms anciens rappelés par Gesner, mais que nous 
w’avons pas encore employés dans notre Ichthyologie, et je désigne ce genre 
par le nom d’IrEx. Les caractères de ce genre seront les suivants : 

» Les Irex sont des poissons à corps fusiforme, couvert de petites 
écailles, sans boucliers le long de la ligne latérale ni sur les côtés de la queue. 
Le museau pointu est petit, déprimé. Les dents fines en carde ou mieux 
en velours sur les intermaxillaires, les palatins et le chevron du vomer. 
Deux dorsales : une première soutenue par de petites épines grêles, peu 
nombreuses; une seconde, longue, étendue et composée de rayons écartés 
et terminée en éventail à l'extrémité. L’anale faite de même, et étendue 
presque sous toute la queue; les deux nageoires sont suivies en dessus et 
en dessous de deux pinnules. 

» IREX DE L'INDE (rex indicus, Val.). Le corps de ce poisson a la forme 
générale allongée de celle du Saumon. La hauteur du tronc sous la dorsale 
est à peine plus petite que la longueur de la tête, qui fait à peu près le quart 
de celle du corps. Le museau, un pen déprimé à l’extrémité, porte une 
assez petite bouche. Les deux mächoires sont égales, les dents des deux 
intermaxillaires, du chevron, du vomer et des palatins sont en fin velours. 
L’œil est de grandeur médiocre et son diamètre est compris cinq fois et 
demie dans la distance entre le bout du museau et la “ente de l’onie. Le 
sous-orbitaire est étroit, peu large, les autres sont très-minces et en partie 
perdus sous les écailles qui couvrent la joue. Le limbe du préopercule est 
large, veiné, le bord est mince et sans dentelures ni épines. Il en de même 
de l’opercule, du sous-opercule et de l’interopercule. La fente de louie est 
très-étendue, à cause de la petitesse de la mâchoire. 

» La première dorsale est basse et n’a que six rayons; la seconde en à 
uu et vingt-quatre, suivis de deux pinnules réunies par une membrane ; on 
pourrait l'appeler une troisième nageoire. L’anale n’a qu'une épine, dix-sept 
rayons suivis aussi de deux pinnules; ces deux petites et fausses nageoires 
sont tout à fait distinctes et éloignées de la longue nageoire qui les précère, 
La caudale est profondément fourchue. 
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» Tout le corps est couvert d’écailles médiocres et minces. Il n'existe 
rien de particulier sur la ligne latérale, laquelle ne porte aucuns bou- 
chers. 

.» La couleur du poisson frais a dü être plombée vérdätre sur le dos et 
argentée sous le ventre. “ 
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» L'individu envoyé par M. Morel, sous le n° 14, est long de 0,88. 

» L'IREX DE SAiNT-THOMas (rex americanus, Val.). C’est la première 
espèce qui nous a fait connaître cette nouvelle forme générique; elle se dis- 
tingue dé celle de l'Inde par deux rayons de moins à la dorsale, et un de 
moins à l’anale, par un museau plus pointu et par un préopercule plus 
arrondi. Il faut cependant avouer que les deux espèces sont très-voisines. 
Nous l’avons observé dans les collections faites en 1824 par notre infortuné 
voyageur naturaliste M. Plée. Il l’a prise à Saint-Thomas, l’une des petites 
Antilles danoises. Cette courte diagnose est suffisante pour indiquer aux 
ichthyologistes les deux seules espèces connues de ce genre nouvellement 
établi dans l’étude récente des Poissons de cette petite collection. 

» Le CHEILINE TRILOBÉ ( Cheilinus trilobatus, Lac., t. XIV, p. 79). Sous le 


_n°15, nous avons reçu, sans nom de pays, un bel exemplaire de ce Labroïde, 


long de 0",59. 

» Le ScARE (Scarus capitaneus, Val., t. XIV, p. 239). Ce grand Scare est 
celui que j'ai appelé Scarus capitaneus. M. Morel l’a placé dans sa collection 
n° 16, sous le nom de perroquet, nom collectif donné aux espèces de ce 
genre par les pêcheurs dans toutes les mers. 

» Telles sont les espèces envoyées en nature par le zélé directeur du 
Musée de l'ile Bourbon. M. Morel m'a fait connaître la collection ichthyo- 
logique du cabinet de la colonie par un catalogue raisonné qui nous 
donne des documents intéressants sur les Poissons de cette contrée. Il 
porte à 258 le chiffre des espèces qu’il a réunies. Dans ce nombre, il ny a 
que 11 genres fluviatiles : ce sont les Osphronèmes, les Mugils, les Nestis, 
quelques Gobies, les Sycidiums, les Eleotris, quelques Cyprins et quelques 
Anguilles. Encore peut-on se demander si les Cyprins, les Anguilles et les 
Osphronèmes n’ont pas été importés dans les eanx douces de l’île, Toutes 
les autres espèces sont péchées sur la côte ou à une certaine distance du 
rivage. 

» Comme à l'ordinaire dans toutes les mers, les Spares, les Perches, les 
Scombres et quelques Sciènes fournissent une quinzaine d’espèces exposées 
en vente sur les marchés de Saint-Denis de Bourbon. 

» M. Morel cite un poisson d’une rareté extrême du genre des Gorettes. 
Je ne connais jusqu’à présent aucun de ces Sciénoïdes dans les mers de 
l'Inde; je prie instamment de ne pas laisser échapper l’occasion de nous 
envoyer ce poisson. Il confirme cette ressemblance signalée dans ce travail, 
entre les espèces de l'Atlantique, surtout aux Antilles, et celles des mers de 
Bourbon. Nous avons souvent indiqué &" notre ouvrage l'affinité des 


(1207) 
Poissons de la Méditerranée, et ceux de Gorée et du cap de Bonne-Espé- 
rance. Ces remarques ne, doivent pas être négligées par les naturalistes qui 
s'occupent de la distribution géographique des animaux sur le globe. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Migration des Entozoaires. Réponse à la Note de 


r 


M. Van Beneden, par MM. Poucaer et VerRier aîné. 


a Nos doutes relativement aux migrations des Entozoaires se trouvent 
suffisamment autorisés par ceux qu’expriment eux-mêmes les deux plus 
célèbres helminthologistes de France. Cependant ce n’est qu'après de lon- 
gues et sérieuses études critiques et expérimentales que nous nous sommes 
adressés à l’Académie des Sciences. à 

» De Siebold considère le Cœnurus cerebralis comme la larve du Tænia 
serrata. Nous avons expérimenté en nous basant sur les données du zoolo- 
logiste qui est incontestablement le plus fondé et le plus illustre parmi tous 
ceux qui se sont occupés des transmigrations. Nous n'avons donc pas 
commis l’erreur que nous reproche M. Van Beneden. Le Tænia cœnurus 
n’a jamais été une espèce distincte du Tænia serrata. Plusieurs des zoolo- 
gisles ou des physiologistes qui ont écrit ou expérimenté après le savant 
professeur belge ne l’admettent même pas. Quelques-uns d'entre eux, et 
tel est en particulier de Siebold, regardent même ce Ténia du chien et celui 
de l’homme comme n’étant absolument que la même espèce. 

Pt règne dans les œuvres des expérimentateurs une fort regrettable 
confusion à l'égard de la détermination des espèces. Quelques-unes de 
celles-ci n’ont réellement été admises que dans un but purement théo- 
rique (1) 

» Cependant M. Van Beneden peut être assuré que si son Tænia ecœnurus 
est réellement une espèce distincte, ce dont nous doutons beaucoup, c’est 
bien positivement lui qui a été employé dans nos expériences. 

» Nous avons strictement administré la même espèce que celle que nous 
rencontrions sur nos chiens, après leur avoir donné des Cœnures. Or si ce 


(x) Pour ne pas être soupçonnés de partialité, nous empruntons à un ouvrage élabore 
avec le plus grand soin ce que l’on a dit du Tænia serrata, I] provient : 1° du Cysticercus 
pisiformis, suivant Küchenmeister, Van Beneden, de Siebold, Baillet; 2° du Cysticercus 
tenuicollis, suivant de Siebold ; 3° du Cysticercus cellulosæ, suivant de Siebold ; 4° du Cæ- 
aurus cerebralis, Suivant Haubner?, de Siebold, Van Beneden, Eschricht?, Leuckart?. Da- 
vaINE, Entozoaires, Synopsis, p. 34. à 
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n’est pas là le Tænia cænurus, M. Van Beneden renverse lui-même sa théorie, 
car alors toutes nos expériences ont été absolument négatives, En effet, si 
les Ténias que nous avons rencontrés ne peuvent étre rapportés aux em- 
bryons ingérés, la métamorphose du Cœnure cérébral en Tænia cœnurus 
est donc un fait strictement erroné. Il n’y a pas moyen de sortir de cette 
proposition. 

» Nos expériences, continuées sur une large échelle, seront avant peu 
exposées au monde savant, et détermineront positivement si la transmis- 
sion des Entozoaires du mouton au chien, et vice vers, est ou non un fait 
sérieux. 

» Nous saisissons cette occasion pour dire à l’Académie que deux expé- 
riences nouvelles exécutées par nous semblent encore de nature à autoriser 
nos doutes. Deux chiens ayant avalé chacun une centaine de têtes. de Cœ- 
nures provenant de la même vésicule furent tués deux mois après. L'intestin 
de l’un contenait deux Tænia cucumerina, gorgés d'œufs et longs de 5o cen- 
timètres, et celui de l’autre deux Tænia serrata, un de 12 millimètres et 
l’autre de 20 centimètres. Sans doute qu’un même Cœnure ne produit pas 
deux espèces différentes! Et l'extrême inégalité de taille des Tænia serrata 
indique qu’ils ne peuvent provenir d’une même mère; et d'ailleurs le plus 
grand lui-même est beaucoup trop petit pour être le résultat de l’ex- 
périence. 

» On à vu que nous n'avons été effrayés que de nos succès. Nous récol- 
tions beaucoup plus de Ténias que nous n'avions ensemencé de tê 
Cœnures. C'était capital. M. Van Beneden lui-même n'explique pas cé 
térieux résultat! 


» Les scolex de Cœnures ne survivent que quelques heures à l’animal 
qui les porte; nous nous en sommes assurés par l'expérience. M. Valen- 
cienues fait la même remarque à l’égard des cysticerques du porc. Il 
est donc bien difficile d’admettre à priori que les Cœnures du mouton 
puissent parvenir encore vivants dans l'intestin du chien. Et d’ailleurs, 
la tête du ver de l’encéphale du mouton différant énormément de celle. de 
l'Entozoaire du chien, cela doit rendre infiniment douteux que l’un puisse 
provenir de l’autre. 

» Jusqu'à de nouvelles preuves, nous avons peine à croire qu'un em- 
bryon microscopique de Ténia, éclos dans l’intestin d’un mouton, puisse 
se creuser un passage jusqu'au cerveau du Ruminant, et s’y transformer en 
vésicule qui engendre de nombreux scolex, pour me servir de l’expression 
de M. Van Beneden, tandis que-tous les embryons des autres Ténias ne 
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feraient que se développer temporairement comme individus, là où s’arrête 
leur inexpliquable pérégrination. 

» Nous avons montré à plusieurs Membres de l'Académie des fragments 
d’intestin de mouton absolument obstrués par des amas de Ténias. Cela 
a été-observé àidiverses reprises par l’un de nous. Ces Ruminarits ne se nour- 
rissent cependant ni de porc, ni de lapins, ni d'aucune chair infestée de 
cysticerques. Si ces Ténias se plaisent si bien dans l'intestin, pourquoi donc 
y en aurait-il parmi eux qui iraient, au milieu de mille entraves, gagner le 
cerveau pour y subir une métamorphose à laquelle les autres ne sont point 
astreints ? Comment se fait-il aussi que nous rencontrions dans des chiens 
séquestrés plus du double de Ténias que nous n’avions administré de têtes 
de Cœnures? » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la 
Commission chargée de juger le concours pour le grand prix de Mathé- 
matiques de 1862, question concernant la théorie des marées. 


MM. Delaunay, Liouville, Mathieu, Laugier, Duperrey, réunissent la 
majorité des suffrages. e 


MÉMOIRES LUS. 


LIQUE MÉDICALE. — Dangers des maricges Consanguins : influence sur la 
réquence de la surdi-mutité chez les enfants ; Mémoire de M. Bouni. 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Bernard, Bienaymé.) 


L'auteur en terminant son Mémoire le résume dans les termes suivants : 


» 1° Les mariages consanguins représentent en France environ 2 pour 
100 de l’ensemble des mariages, tandis que la proportion des sourds-muets - 
de: naissance, issus de mariages consanguins, est à l’ensemble des sourds- 
muets de naissance : 

a. A Lyon, au moins de 25 pour 100; 
b. A Paris, de 28 pour 100; 
c. À Bordeaux, de 30 pour 100. 

» 2%. La proportion des sourds-muets de naissance croit.avec.le degré de 
la consanguinité des parents; si l’on représente par 1 le danger de procréer 
un enfant sourd-muet dans un mariage ordinaire, ce danger est représenté 
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par 18 dans les mariages entre cousins germains; 37 dans les mariages 
entre oncles et nièces; 70 dans les mariages entre neveux et tantes. 

» 3° À Berlin, on compte : 5,1 sourds-muets sur 10000 catholiques; 
6 sourds-muets sur 10000 chrétiens en grande majorité protestants; 
27 sourds-muets sur 10000 juifs. En d’autres termes, la proportion des 
sourds-muets croît avec la somme des facilités accordées aux unions con- 
sanguines par la loi religieuse. 

» 4° On comptait en 1840, .dans le territoire de Jowa (Etats-Unis) : 
2,3 sourds-muets sur 10000 blancs; 212 sourds-muets sur 10000 esclaves. 
C'est-à-dire que dans la population de couleur, dans laquelle l'esclavage 
facilite les unions consanguines et même incestueuses, la proportion des 
sourds-muets était 91 fois plus élevée que dans la population blanche, pro- 
tégée par la loi civile, morale et religieuse. 

» 5° La surdi-mutité ne se produit pas toujours directement par les pa- 
rents consanguins ; on la voit se manifester parfois indirectement dans des 
mariages croisés. 

» 6° Les parents consanguins les mieux portants peuvent procréer des 
enfants sourds:muets; par contre, des parents sourds-muets, mais non con- 
sanguins, ne produisent des enfants sourds-muets que très-exceptionnelle- 
ment; la fréquence de la surdi-mutité chez les enfants issus de parents 
consanguins est donc radicalement indépendante de toute hérédité morbide. 

» 7° Le nombre des sourds-muets augmente souvent d’une manière très- 
sensible dans les localités dans lesquelles il existe des obstacles natu x 
mariages croisés. Ainsi la proportion des sourds-muets, qui est, pour l’en- 
semble de la France, de 6 sur 10000 habitants, s'élève : en Corse, à 14 sur 
10000 habitants; dans les Hautes-Alpes, à 23; en Islande, à 11; dans le 
canton de Berne, à 28. 

» 8° On peut estimer à environ 250000 le nombre total des sourds-muets 
en Europe. 

» 9° Les alliances consanguines sont accusées encore de favoriser chez les 
parents l’infécondité, l'avortement; chez les produits, l’albinisme, l’aliéna- 
tion mentale, l’idiotisme, la rétinite pigmenteuse et autres infirmités; mais 
ces diverses propositions nous paraissent réclamer une démonstration nu- 
mérique qui leur manque plus ou moins jusqu'ici. » 


M. Hevrrezovp lit une Note ayant pour titre : Sur l'ensemble de mes tra- 
vaux relatifs aux deux lithotripsies et sur quelques perfectionnements de la petite 
lithotripsie ou lithotripsie de main. 


(Mrair | 


La première partie de cette Note, qui a rapport à des travaux successi- 
vement soumis au jugement de l’Académie, ne peut être qu'indiquée ici; 
quant aux perfectionnements nouveaux qu'annonce le titre, l’auteur en 
parle dans les termes suivants, qui, pour être bien compris, exigent qu'on 
se reporte à ses communications antérieures. 


« 12 Comme dans le commencement de mes travaux sur l’instrument recto- 
curviligne coudé, je me sers toujours, dans la lithotripsie de main, de cet 
instrument et de son compresseur volant, ce qui me fait éviter tous les in- 
convénients et la perte de temps qui fatiguent le malade lorsque le compres- 
seur et l'instrument sont joints ensemble. 2° J’évite, dans l’acte de prendre, 
toute recherche; la dépression du bas-fond amène naturellement la pierre 
ou les fragments, car la pierre attaquée par la petite lithotripsie, dont le 
pouvoir est naturellement très-borné, doit toujours être d’un petit volume, 
3° Le temps du broiement et l’action de saisir la pierre ne sont séparés par 
aucun mouvement imprimé à l’instrument ; le broiement se passe à peu pres 
dans le lieu où la saisie du corps à broyer s’est opérée. 4° Le compresseur 
volant se pose sur l'instrument sans imprimer une seule secousse à cet 
instrument; de là absence de mouvements et de manœuvres. 5° Le dégor- 
gement, que ne peut jamais opérer la pression, est remplacé par l’aplatisse- 
ment forcé du détritus amassé. Alors l’instrument est toujours plein d'action 
pour saisir et pour prendre, bien que cependant il ne se ferme pas complé- 
tement. 6° La force nécessaire pour opérer le broiement-et la pulvérisation 
lorsque la résistance est petite, est confiée au chirurgien qui opère. 7° La 
force qui doit surmonter une plus grande résistance est confiée à un aide, 
de manière à exonérer le chirurgien de tout emploi d'une force qui nuit à 
son adresse, et qui d’ailleurs est souvent insuffisante; mais cette force, 
sous la protection d’un frein régulateur, demeure constamment à la dispo- 
sition de l'opérateur. 8° Le dégorgement définitif qui doit précéder le retrait 
de l'instrument se fait au moyen du compresseur volant. Ce compresseur 
ouvre l'instrument par un mouvement de levier, et le dégorge par une per- 
cussion légère et répétée après une ouverture de l'instrument facile et répé- 
tée. Par suite de ces manœuvres fondamentales, dégorgement complet et 
impossibilité de déchirer l’urètre en retirant l'instrument. » 


L'appareil de M. Heurteloup est mis sous les yeux de l’Académie. La Note 
est renvoyée à l’examen d’une: Commission composée de MM. J. Cloquet, 


Jobert de Lamballe et Civiale. 
Ê Lee 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


rÉRATOLOGIE. —. Mémoire sur la production artificielle des monstruosités ; 


par M. C. Danesre. 


J'ai fait connaître à l'Académie, au mois d’avril 1861, les premiers 
résultats d’un grand travail-entrepris dépuis longtemps sur la produc- 
tion artificielle des monstruosités dans l’espèce de la poule. Ces résultats, 
complétés par des observations nouvelles, forment le sujet Mis Mémoire 
actuel. 

» J'ai employé, pour produire des anomalies, deux procédés différents. 
Tantôt j'ai convert d’une couche d’huile une moitié de la coquille de l'œuf ; 
tantôt j'ai fait couver les œnfs dans une position verticale. En agissant ainsi, 
j'ai obtenu un très-grand nombre d'anomalies. Toutefois j'ai lieu de penser 
que ces deux sortes d’actions dont j'ai cherché à disposer ne sont point les 
seules qui ont exercé, dans mes expériences, leur influence sur le dévelop- 
pement de l'embryon : car, jusqu’à présent, je n'ai pu réussir à obtenir une 
constance parfaite de la température dans mes appareils d’incubation ; et je 
dois supposer que les variations de température contre lesquelles il m’a été 
impossible de me mettre en garde, ont joué un certain rôle dans la produc- 
tion des anomalies que j'ai obtenues. 

» Du reste, il m'a été jusqu’à présent impossible d'établir une relation 
de cause àeffet entre les événements tératologiques qui se sont manifestés 
dans mes expériences et les conditions physiques particulières dans lesquelles 
j'avais placé mes œufs. En effet, les deux procédés dont je me suis servi 
m'ont donnéetme donnenttous les jours les mêmes types anomaux ; aussi 
Je suis disposé à croire qu’ils n’exercent point d'action spécifique et qu’ils 
ne font en réalité qu'introduire une perturbation plus ou moins grave dans 
la marche des développements. I] faut d’ailleurs attribuer à l’œuf lui-même 
une prédisposition plus où moins grande à subir l'influence des causes exté- 
rieures ; car les œufs placés dans des conditions idéntiques, et soumis par 
darts aux mêmes influences, m'ont donné à la fois des embryons nor- 
maux et des embryons monstrueux. 

» J'ai constaté d’ailleurs, par l'emploi de ces deux procédés, plusieurs 
Fe physiologiques intéressants. Les embryons peuvent se développer com- 
plétement dans les œufs placés dans la position verticale ; ils éprouvent seu- 
lement beaucoup de peine pour éclore, et le vitellus ne rentre pas toujours 
facilement dans la cavité abdominale. Toutefois la mortalité des embryons 
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est beaucoup plus grande dans ces conditions que dans l’incubation ordi- 
naire. L'application d’une substance imperméable à l'air sur la moitié de la 
coquille de l'œnfa au contraire pour résultat certain de faire périr l'embryon 
du dixième au quinzième jour de l’incubation, même en GARE Ai 
anomalie. L'examen, des embryons qui ont ainsi péri prématurément nra 
montré que, dans ces conditions, la mort peut tenir, tantôt et le plus sou- 
vent, à l’asphyxie; tantôt, mais plus rarement, à l’anémie. Dans le premier 
cas, les vaisseaux de l’allantoïde et ceux du witellus présentent la teinte 
brune du sang veineux ; l'embryon présente de nombreuses congestions et 
souvent même des hémorrhagies ; les eaux de l’amnios sont plus ou moins 
colorées par le sang. Un fait très-général et fort curieux que m'ont présenté 
ces embryons asphyxiés est l’existence d’une dilatation considérable de 
l'oreillette gauche du cœur, qui est souvent plus volumineuse que le ven- 
tricule, et qui alors peut produire des changements de position du cœur que 
ÿai pris pendant quelque temps pour de véritables ectopies. Je me suis 
assuré plus tard que cette dilatation de la région auriculaire est également 
produite par une accumulation de sang qui se fait dans la cavité pendant 
l’agonie. L'anémie se manifeste au contraire par une décoloration plus ou 
moins marquée de tous les organes et par la diminution des globules du 
sang. Dans l’un des cas les plus remarquables d’anémie que j'ai eu occasion 
d'observer, le sang était complétement incolore ; et cependant j'ai vu, dans 
cés conditions, le cœur battre pendant un certain temps après l'ouverture 
de la coquille, et me présenter, par conséquent, un spectacle bieu curieux 
pour un physiologiste. Toutefois l'examen, microscopique du sang m'a 
prouvé que ces globules n’y avaient pas entièrement disparu. 

» La position verticale et l'application d’une couche d'huile sur les œufs 
sont donc des conditions défavorables à l'embryon, même normal : mais la 


“condition la plus défavorable à la vie est l’anomalie elle-même. 11 y a là pour 


l'embryon monstrueux une cause de mort plus ou moins prompte, et qui 
l’émpêche le plus ordinairement d'atteindre l’époque de l’éclosion.: C’est 
même très-probablement ce qui fait que, dans les conditions ordinaires de 
l’incubation, la plupart des embryons monstrueux échappent à l’observa- 
teur. Je reviendrai sur ces faits dans un Mémoire particulier sur la réparti- 
tion des divers types de monstruosités dans les diverses classes de l’emn- 
branchement des Vertébrés. | 

» Comme j'ai déjà fait convaître, dans ma Note du mois d'août dernier, 
les principales formes monstrueuses que j'ai obtenues, je me contenterai 
ici d'ajouter les faits nouveaux que j'ai acquis depnis cette époque. 


- 
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J'ai reconnu que j'avais été trop loin en considérant les changements 
de position de l'embryon par rapport au vitellus comme le fait initial de 
la plupart des phénomènes tératogéniques que j'avais observés. Ces chan- 
gements de position ont certainement une grande importance, puisqu ’ils 
peuvent, dans un grand nombre de cas, devenir le point de départ d’événe- 
ments tératologiques. Maisils sont souvent eux-mêmes précédés par d’autres 
faits anomaux. 

» J'avais cru, par exemple, en me fondant sur mes observations et sur 
une observation déjà fort ancienne de M. de Baer, que l’inversion des 
viscères était le résultat d’un changement de position de l’embryon qui, au 
lieu de se coucher sur le vitellus, de manière à être en rapport avec cet or- 
gane par le côté gauche du cœur, se met en rapport avec le vitellus par le 
côté droit. Cette position particulière de l'embryon s’observe en effet dans 
les cas d’inversion des viscères ; mais elle n’est pas la condition primitive de 
anomalie. L’inversion des viscères a un point de départ beaucoup plus 
reculé et antérieur aux changements de position de l’embryon. Lorsque le 
cœur se forme, le tube cylindrique qui le constitue d’abord et qui est pri- 
mitivement dans la ligne médiane au-dessous de la tête, se recourbe au bout 
de très-peu de temps, pour former une anse visible sur le vitellus à droite 
de la colonne vertébrale. Dans les cas d’inversion des viscéres, cette anse se 
forme à gauche de la colonne vertébrale. J'ai eu deux fois occasion de con- 


stater le point de départ d’une anomalie aussi importante ;-et je montrerai, 


dans un Mémoire spécial, comment les faits que j'ai observés peuvent nous 
servir à expliquer un grand nombre de faits encore obscurs de la mon: 
struosité double. 

Le changement de position de l’embryon est une conséquence natu- 
relle de ce changement dans la disposition du cœur et par suite dans celle de 
la circulation générale. Toutefois il peut se manifester aussi, même lorsque 
l’anse cardiaque s’est placée à la droite de la colonne Te re ce qui est 
la règle ordinaire. Si ce changement de position précède l’époque de la clô- 
ture de la cavité thoracique, le cœur occupe ces positions singulières, der- 
rière la colonne vertébrale ou au-dessus de la tête, que j'ai signalées dans 
mon précédent travail. Si au contraire la clôture de la cavité thoracique a eu 
lieu, l'embryon ne présente point d'anomalies. 

» J'aieu également occasion de constater plusieurs cas d’ hyperencéphaie. 
Ces faits mont d'autant plus intéressé, que l’année dernière je n’en avais 
pas obtenu un seul, et qu'ils ont fait reparaître pour moi une monstruosité 
‘que J'avais observée en 1860, à l’époque où j'ai commencé à obtenir des 
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monstres par des procédés artificiels. J'avais obtenu cette monstruosité dans 
un œuf placé dans la situation verticale et j'en avais immédiatement envoyé 
la description à l’Académie. Les nouveaux faits d’hyperencéphalie que j'ai 
observés me permettent de compléter l’histoire de cette intéressante ano- 
malie. 

» Enfin j'ai eu occasion d'observer un très-grand nombre d’anomalies de 
lPamnios et de l allantoïde, ainsi que des adhérences de ces organes entre 
eux, avec l'embryon ou avec les feuillets séreux et vasculaire du blasto- 
derme. J'ai constaté plusieurs fois la permanence de l’ombilic amniotique, 
ou l’absence complète du capuchon caudal. J'ai constaté également dans 
mes expériences la persistance du pédicule amniotique, et ce fait est si fré- 
quent, que j'ai lieu de croire qu’il joue un rôle assez important dans la 
production des anomalies. 

» J'ai décrit en détail toutes ces observations dans le Mémoire qui est ac- 
-tuellement soumis au jugement de l’Académie. Dans une série de commu 
nications ultérieures, j'en déduirai les conséquences qui en dérivent natu- 
rellement et qui nous donnent l'explication de l’origine et du mode de 
formation d’un grand nombre de types monstrueux. » 


[Renvoyé, comme la précédente communication du même auteur, à l’exa- 
men de la Commission du prix Alhumbert (modifications déterminées 
dans l'embryon d’un vertébré par l’action de causes extérieures.)] 


GÉOMÉTRIE. — Recherches sur la représentation plane de la surface du globe 
terrestre; par M. Er. Coru6xox. 


(Commissaires, MM. Babinet, Bertrand, Serret.) 


« Ce Mémoire a pour objet la description d’un nouveau système de cartes 
géographiques, auquel je donne le nom de système central d'égale superficie. 
Après avoir consacré deux chapitres à une discussion sommaire des princi- 
pales méthodes employées pour le tracé des cartes générales, je passe à la 
description du nouveau tracé, qui forme l’objet du chapitre IT, à l’excep- 
tion d’un premier paragraphe où se trouve posée la formule générale de la 
conservation des surfaces, formule qui permet de vérifier pour chaque sys- 
tème particulier s’il possède ou non cette propriété. 

» Le point de départ de cette étude est une transformation peu connue 
de la mesure d’une zone sphérique à une base : la surface d’une telle zone 
est équivalente au cercle décrit sur un plan avec un rayon égal à la corde 
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menée du pôle de la zone à sa base. Le système central consiste à prendre, 
en vertu de ce théorème, un point quelconque de la sphère pour centre, et 
à reporter sur le papier, dans leurs azimuts par rapport à ce point, les points 
qu’on se propose de figurer, à une distance égale à la corde qui les joint 
au point central. L'étude de l’altération produite dans les angles conduit à 
déterminer en chaque point la déviation subie par une direction donnée, et 
par suite la direction que subit la déviation maximum. Elle montre de plus 
qu’en chaque point il y a une infinité de groupes de deux droites conjuguées 
dont l'angle n'éprouve sur la carte aucüne modification. On reconnait 
enfin, par la discussion des altérations dans les distances, que la direction 
de déviation maximum a la propriété de ne pas altérer les longueurs, d’où 
résulte le tracé d'une courbe isopérimètre le long de laquelle les mesures 
peuvent être prises sans erreur à l'échelle de la carte, comme elles le seraient 
sur le globe. Ces diverses propriétés servent à formuler une méthode gra- 
phique pour trouver en vraie grandeur l’angle formé sur la sphère par deux 
directions données sur la carte, ou pour mesurer approximativement la lon- 
gueur d’un arc de courbe. On en déduit également une méthode pour -la 
recherche de Péquation de la transformée d’un grand cercle de la sphère, 
et pour d’autres problèmes du même genre. Le paragraphe se termine par 
un aperçu d’un système de mappemonde mixte d'égale superficie, dans 
lequel le système. central serait appliqué aux deux calottes sphériques com- 
prises entre les pôles et les cercles de 30 degrés de latitude, et où la zone 
équatoriale serait représentée par la projection sur le cylindre circonscrit à 
l'équateur, décomposition qui aurait pour résultat de réduire notablement 
les erreurs sur les directions et sur les mesures à l'échelle; celles-ci n'offri- 
raient au plus qu’un écart de -- en plus ou en moins; les directions ne 
seraient déviées au maximum que de 8° v2’. 

» Le troisième paragraphe est consacré au tracé de la mappemonde sur 
le plan d’un méridien, problème qui se ramene au cas où le pôle de latterre 
est pris pour station centrale, partune simple transformation des coordon- 
nées sphériques. Trois tableaux renferment les principaux résultats numé- 
riques des formules : le tracé des méridiens et des parallèles's’en déduit sans 
difficulté. Plus loin sont indiquées les équations des courbes qui représen: 
tent les méridiens et les parallèles: sur la carte. Elles sont du quatrième 
degré, mais ne contiennent que les puissances de degré pair des coordon- 
nées. Comme le tracé de courbes du quatrième ordre est plus difficile que’ 
celui des circonférences, il convenait de chercherles moyens d’en simplifier 
le plus possible l'exécution. C'est dans ce but que j'expose une méthode 
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générale de transformation du système stéréographique, par laquelle les 
points de la projection d'Hipparque servent à établir les points correspon- 
dants du système central. Gette méthode, développée dans le quatrième para- 
graphe, se prête à uu triple mode d'application : l’un purement géométrique, 
l’autre numérique, le troisième enfin mécanique, au moyen d’un système 
articulé dont l’emploi n’exige qu’un peu d’adresse. La question du tracé sur 
la carte d’une circonférence quelconque de la sphère se trouve résolue sub- 
sidiairement par cette méthode; la transformée est -une courbe du qua- 
trième ordre. 

» La construction de cartes projetées sur un horizon quelconque forme 
l’objet du cinquième paragraphe, où se trouve indiquée une méthode qui 
sert à déduire les éléments du tracé des méridiens et des parallèles pour un 
horizon quelconque des-éléments semblables calculés pour les deux projec- 
tions sur le plan d’un méridien et sur l'horizon du pôle. 

» Le dernier paragraphe du chapitre III renferme diverses recherches sur 
le tracé des cartes particulières, et notamment des cartes de l'Europe et de 
la France. La portion centrale du canevas de la carte de l’Europe peut 
servir au canevas de la carte de la France, si l’on prend pour chacune la 
station centrale à la même latitude, à 45° par exemple. La première présen- 
terait au plus dans: les points éloignés du centre une déviation de 2°9/, avec 
une altération dans les.distances élémentaires de 4 pour 100 en plus ou en 
moins. La seconde, en y comprenant toutes les contrées de l'occident de 
l'Europe qui sont groupées autour de la France, et la côte nord de l'Afrique, 
n'offrirait dans les extrémités les plus éloignées que 52’ de déviation maxi- 
mum, et que 1 4 pour 100 d'écart en plus ou-en moins sur les longueurs 
les plus altérées. Réduisant enfin de plus en plus les dimensions du tracé, 
on retrouve à la limite le lever à la planchette d’un terrain, pris d’une 
station unique. . 

» Le chapitre IV a pour objet l'étude de l'influence de l’aplatissement 
du globe terrestre. J'y déduis de la formule générale de la conservation 
des surfaces des équations qui approprient à l’ellipsoide de révolution le 
tracé central effectué sur l’horizon du pôle, et le tracé sur le cylindre cir- 
conscrit à l'équateur. Rigoureusement, le tracé central ne s’applique qu'à la 
projection sur l'horizon du pôle du sphéroïde terrestre. Mais dans les cartes 
particulières on tiendra un compte suffisant de l’aplatissement du globe 
en substituant à l’ellipsoïde une sphère dont le rayon soit compris entre 
les rayons de courbure principaux de l’ellipsoide au point choisi pour sta- 
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tion centrale. La faible excentricité de l'ellipse méridienne rend en effet 
ces deux rayons peu différents l’un de l’autre. 

» Dans le chapitre V sont résumées les conclusions du Mémoire. Je 
ne présente pas le système central comme pouvant se substituer à tous 
les systèmes de cartes actuellement employés. Chacun de ces systèmes a, au 
contraire, suivant moi, un usage spécial auquel il est mieux approprié 
qu'aucun autre, Mais le simple exposé des conclusions fait ressortir les avan- 
tages du nouveau tracé, qui reproduit les traits du globe plus fidèlement 
qué tous les tracés d’égale superficie imaginés jusqu’à ce jour. Une collec- 
tion de cartes jointe au Mémoire peut au besoin servir à compléter la dé- 
monstration de cette supériorité. 

» Le Mémoire est accompagné de notes destinées à combler certaines 
lacunes et à indiquer la solution de quelques problèmes curieux ou utiles. 
Une note complémentaire, dont l’objet est spécialement l'étude analytique 
de la question des cartes d’égale superficie, présente, dans une premiere 
partie, les résultats généraux de Fintégration de la formule fondamentale 
transformée pour une surface de révolution quelconque, avec des applica- 
tions à certains cas particuliers, entre autres à un tracé homalographique 
pour une surface ellipsoidale. La seconde partie de cette note contient 
l’étude à priori des altérations des longueurs dans les cartes qui conservent 
les surfaces, étude qui ramène, par l'emploi de l'analyse seule, à plusieurs 
théorèmes démentrés géométriquement pour le tracé central. Cette partie 
fait connaître un résultat analytique fort utile : c'est l'emploi d’une certaine 
fonction qui donne, par les valeurs numériques qu'elle prend en divers 
points de la carte, une mesure de l’altération maximum des longueurs en 
chacun de ces points. De là résulte une méthode qui, appliquée aux divers 
tracés d'égale superficie connus, permet d'apprécier numériquement la fidé- 
lité de ces tracés. Le système central se distingue parmi eux par les faibles 
variations qu'il fait subir à la valeur de cette fonction pour un hémisphere 
entier : elle s’écarte peu du nombre qui correspond à une reproduction 
parfaite. Le tracé central présente donc une foule d'avantages, parmi les- 
quels il faut compter en première ligne les suivants : il offre toujours en 
vraie grandeur le centre de la région reproduite, et il n’altère pas l’orien- 
tation, par rapport à ce centre, d’un point quelconque de cette région. 
Toutes ces propriétés font du tracé central celui qui semble le mieux répon- 
dre aux besoins généraux de la géographie, et tel est, en effet, le but pratique 
que je me suis proposé dans ce travail. » 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur le vin tourné; Note de M. J. Nrckrès. 


(Commissaires désignés pour une communication récente de M. Béchamp, 
concernant le même sujet : MM. Balard, Peligot.) 


« Dans l’intéressant travail que M. Béchamp a soumis, dans l’avant-der- 
pière séance, à l’Académie (Comptes rendus, t. LIV, p. 1 148), ce chimiste con- 
state entre autres : 1° que l’altération ‘qui donne lieu au vin tourné est une 
cause d'augmentation de la potasse dans ce vin; 2° que le vin tourné con- 
tient de l'acide propionique. Le but de la présente Note est de montrer que 
ces faits sont la conséquence d’un seul et même phénomène qui a été ca- 
ractérisé dès 1846 dans mon Mémoire intitulé : De la fermentation du tartre 
brut (Revue scient..de Quesneville, décembre 1846). 

» Le tartre brut des tonneaux ou bitartrate de potasse contient, en effet, 
tous les éléments nécessaires à la production de la potasse et celle d’un acide 
ayant la formule C°H°O"* de l'acide propionique ou de son isomère l'acide 
butyro-acétique (1), puisque, d’une part, l'acide tartrique est susceptible 
de fermenter et de donner lieu entre autres à un acide bouillant à 140o° et 
présentant la composition C°H°0", ainsi que certaines propriétés dudit 
acide propionique, et que de l’autre, en se modifiant ainsi par voie de fer- 
mentation, le tartre brut rend au vin la potasse qu'il lui avait soustraite au 
moment de sa précipitation. 

» Admettre, comme le fait M. Béchamp, que lacide provient de la 
glycérine est une-hypothèse qui a son intérêt, mais qui n’explique pas l’ori- 
gine de l’excédant de potasse contenu dans le vin tourné, pas plus qu’elle 
ne rend compte de ce que devient l'acide tartrique lorsque le tartre dispa- 
raît au contact du vin ainsi altéré. La théorie que je propose, et qui, comme 
on le voit, est basée sur la fermentation de l'acide tartrique et sa transfor- 
mation en acide C°H°Q*, découle purement et simplement des faits et relie 


(1) Bien que présentant Ja composition de l’acide propionique, l’acide butyro-acétique ne 
lui est pas identique; j'ai fait voir dès l’origine qu’il dérive d’un groupement particulier des 
acides : byturique C' HS O', et acétique CH‘ 0", et j'ai depuis prouvé le fait en préparant 
l'acide butyro-acétique par voie de synthèse (Jourr. de Pharm. et de Chim., t. XXXII, 
p.301); 


CS HO + CH'0‘ = C'H'"0: "2 = C5 H°0: 


Acide Acide eu: Acide 
-butyrique. acétique. ; butyro-acétique, 
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entre eux, de la manière la plus satisfaisante, les trois résultats d’observa- 
tion consignés dans le travail qui vous occupe, savoir : 

» 1° En présence du vin lourné, le tartre brut des tonneaux disparait peu 
à Hi 

° Le vin tourné est plus riche en potasse que ne l’est le vin non 

me 
3° Le vin tourné contient de l'acide propionique. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Observations sur la réponse qui a été faite à une 
réclamation de priorité; extrait d'une Note de M. Maumené. 


« F’extrait qui a été imprimé dans les Comptes rendus (numéro du 5 mai) 

n’a pas rendu ma pensée. La phrase où il est dit que le brevet de M. Logeois 
« se confond tout à fait avec celui que M. Maumené lui-même a fait con- 
» naître », s’appliquait au procédé de MM. Possoz et Périer qui est identique 
au mien, comme ils l’ont reconnu eux-mêmes dans les coupures qu’ils ont 
faites successivement dans leurs certificats d’addition.. Les brevets de 
MM. Possoz et Périer, pris sous les n% 4oo14 et 40926, seront ma seule ré- 
plique, si la Commission veut bien en prendre connaissance. » 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Dumas, Pelouze, Payen.) 


M. Camæu, à l’occasion d'une communication faite dans la précédente 
séance par A. 4. Dumont, adresse une Note sur les eaux de Paris. 


Je suis loin, dit l’auteur dans-la Lettre d'envoi, d’avoir l'intention de 
critiquer le travail de M. Aristide Dumont; mais il me sera permis de faire 
remarquer que l'initiative dela proposition du filtrage des eaux par galeries 
souterraines ne lui appartient pas. Depuis longtemps, préoccupé de l’orga- 
nisatiou vicieuse du service des eaux de Paris, je trouvai une combinaison 
de fiitre, en galeries souterraines, se nettoyant lui-même.sans interrompre ses 
fonctions. J'avais même pris un brevet, non pour me créer un monopole, 
inais pour en généraliser la connaissance et l'usage... » 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de la Commission nommée pour le 
travail dé M. Dumout, Commission qui se compose de MM. Dupin, 
Le Verrier, Clapeyron, Daubrée et de M. le Maréchal Vaillant. 


M. Marmisse adresse des Recherches sur la mortalité des enfants au-dessous 
de deux ans dans lu ville de Bordeaux, et demande que ce travail soit adjoint 
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à célui qu'il a présenté l’année précédente sur la statistique mortuaire pour 
la même ville, c’est-à-dire qu’il soit compris dans le nombre des pièces ad+ 
misés au concours pour le prix de Statistique de 1862. Dans le cas où, à 
raison, de. l’époque de sa présentation, ce dernier envoi ne pourrait as 

partie des pièces de concours pour cette année, l’auteur demande qu’il soit 
renvoyé à l'examen de la Commission nommée pour un Mémoire de 
M. Bouchut sur la-mortalité des enfants dans Paris. 


(Renvoi à l'examen de la Gommission de Statistique, qui jugera si ce travail 
peut être considéré comme un appendice au précédent, qui avait été pré- 
senté longtemps avant la clôture du concours.) 


M. Benrau soumet au jugement de l'Académie la description et la figure 
d'un com pteur pour v voitures de place. 


(Renvoi : à l'examen de M. Morin. ) 


CORRESPONDANCE. 


HISTOIRE NATURELLE. — Sr la formation du ce du Nil et sur la constitution 
des lacs Natron de l'Égypte; observations de M. Méhédin, et analyses chi- 
miques de M. Willm. (Communication de M. Ms 


« M, Dumas pense que l’ Académie entendra avec intérêt la lecture d'une 
er qui lui a été adressée par M. Méhédin, bien connu par de beaux tra- 
vaux photographiques € exécutés en Crimée et dans d’autres pays intéres- 
sants. 


« Au mois d’ Sveil et de mai, le Éd ou vent du désert souffle pendant 
En jours sur l'Égypte: Le sable qu'il apporte obscurcit le ciel et 
couvre la terre d’une légère couche, tandis que le sable qui tombe dans le 
Nil va au fond, vu sa pesanteur. Au mois de juin,.le calme se rétablit : le 
vent du nord commence à se lever chaque jour de plus en plus puissant. fl 
doit durer pendant presque tout l'été, et sans lui il serait difficile-de vivre : 

cette époque en Égypte. Ce courant op est-il occasionné par es 
pluies torrentielles qui tombent alors au Soudanet au delà? Je l’ignore. Mais 
toujours est-il que dès le 1°" juillet on voit au Caire le Nil grossir et changer 
de couleur; de gris-vert il passe au jaune terreux, pour arriver bientôt à 
l'ocre jaune. Sa crue n’est pas régulière, il monte plus ou moins rapidement 
et baisse quelquefois momentanément. 
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» Au rebours de’tous les voyageurs qui profitent de l'hiver pour remon- 
ter le fleuve, jem’embarquai à Boulac le 5 juillet 1860; j'arrivai à la seconde 
cataracte le 15 août et je redescendis à Thèbes où, le ro septembre, je m'éta- 
blis pour plusieurs mois. J'ai donc én‘occasion de‘bien voir l’inondation et 
d’en apprécier les immenses résultats agronomiques. C’est ce qui me donna 
l’idée de récolter quelques échantillons de ce limon. 

». Vers le 30 septembre l’inondation est à son apogée, et dans certains jours 
la vallée maintenue entre les deux chaînes libyque et arabique ne présente 
plus que laspect d’un interminable détroit semé de nombreuses îles. 

: » En éctobre, l’eau ayant pris décidément un mouvement de retraite, je 
vis la couche du limon déposé sur la terre. Il formait une croûte plus ou 
moins épaisse selon l'irrégularité etes pentes du terrain. En séchant au so 
leil, elle se fendillait, se racornissait naturellement du côté de la chaleur. La 
couche de sable déposée sur la terre par le kamsin au mois de mai précé- 
dent, si légère qu’elle püt être, avait empêché l’adhérence de cette couche 
de limon au sol de l’année précédente, et la récolte des échantillons sem- 
blabes à celui que j'ai eu l'honneur de vous envoyer, devenait la chose la 
plus simple et la plus facile du monde, sans aucune chance d’erreur. Aussi 
vous pouvez compter avoir sûrement entre vos mains le limon du Nil de 
l'inondation de 1860. 

» J'aurais pu recueillir plas de cinq cents couches de ce même limon, et 
ce dans leur ordre chronologique; car, grâce au passage du kamsin qui vient 
chaque année aussi régulièrement quel’inondation du Nil, j'ai vu, alors que 
le fleuve montait, de vastes éboulements de ses berges laissant à nu et au 
vif une coupe remarquablement lisible de ces terrains d’alluvion, et où 
chaque année est indiquée en caractères aussi clairs que peut l'être l’âge 
d’un chêne séculaire suivant sa conpe‘horizontale, 

Ayant recueilli la couche déposée en forme de croûte sur la terre, j'ai 
complété sans plus de difficulté l'échantillon des matières roulées pendant 
J'inondation en jetant au plus fort du courant un seau qui a descendu 
jusqu’au fond et m'a ramené d’une profondeur de 10 à 15 mètres le sable 
que je vous adresse aujourd’hui, sable qui m’a paru, après plusieurs son- 
dages, former le fond général du fleuve et être en majeure partie le même 
que le kaämsin soulève comme je l'ai dit plus haut et dont les nuages s abat- 
tant sur le fleuve s’en vont au fond. 


Enfin sur ma barque, où je n’avais d'autre boisson que l’eau boueuse 


‘quiroulait à mon bord, je la filtrais pour la rendre potable, et je vous en- 
“voie aussi le résultat de cette opération, -qui représente par conséquent la 
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portion la plus légère du limon, puisqu'elle a été constamment prise à la 
surface des eaux, comme le sable a été recherché à la plus grande pro- 
fondeur. 


J'ai pensé qu’il vous serait agréable d'analyser aussi l’eau et la terre . 


formant le fond des lacs à natron. Je vous envoie une bouteille contenant 
ces deux échantillons. L'eau a été recueillie au 15 novembre 1860 (toujours 
à Thèbes), c’est-à-dire à une époque où elle n’a point encore repris cette 
couleur rouge lie de vin qui la distingue pendant la majeure partie de 
l’année. 

._» J'avais aussi récolté l’écume épaisse et grasse qui couvre ces lacs à 
cette époque. Je la filtrai sur du papier où elle perdit les couleurs rouge, 
bleue, blanche, violette qui la marbraient sur toute la surface, et elle prit 
en séchant une teinte uniforme (vert feuille de chêne). 

» Mais sa nature pestilentielle m'a obligé de m’en débarrasser. Elle con- 
tenait un genre d'insectes assez curieux. 

» L’échantillou quise trouve dans le vase poreux est une terre stérile 
qui par-ci par-là forme de petites oasis toujours humides, incultes € et dé- 
solées au milieu de la terre féconde et chaude de la vallée. 

J'ai dit stérile, c’est à tort : il y pousse une espèce de plante grasse épi- 
neuse, qui vient également aux alentours des lacs à natron,-.ce qui m'a fait 
supposer que le niveau des eaux de soude naturelle étant quelquefois infé- 
rieur à la surface du sol, la nappe invisible manifestait encore sa présence, 
grâce à la capillarité des terrains supérieurs. Enfin comme dernière et utile 
remarque, tout ce que j'ai eu l'honneur de vous faire remettre a été recueilli 
dans la plaine, aujourd’hui nivelée, où s'élevait, d’après les historiens, la 
fameuse Thèbes aux cent portes, opinion sur laquelle un observateur qui 
voit la place trouve beaucoup à redire. » 

Parmi les échantillons qui m'ont été remis par M. Méhiédin, ajoute 
M. Dumas, ceux qui concernaient le imon du Nilont été confiés à M. Hervé- 
Mangon, qui avait eu déjà l’occasion d’ analyser des produits semblables 
et qui s’est chargé d’en effectuer l'analyse. 

Mon attention s’est portée plus particulièrement sur l’eau des lacs Natron, 
qui n’a été jusqu'ici l'objet d’aucune analyse exacte. Elle a été étudiée avec 
soin, sous mes yeux et dans mon laboratoire, par M. Willm. 


Voici les résultats de cette analyse, qui appellera, sans doute, sur ces lacs 
l’attention des observateurs placés sur les lieux; car elle montre qu’ils dif- 


fèrent en quelques Et essentiels de tous les lacs à natron dont l eau à 


été jusqu'ici soumise à l’analyse : 
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Composition de l’eau des lacs Natron, par litre. 
gr 

Carbonate de chaux......... FRS ee ve CORNE Te 0,375 
Carbonate de magnésie............. À à 10 ESS RE RC CO EL 
Carbonate de soude. ...... Has. RE RTE 20 dir re Ur 2870 
Chlorurede sodium. 1..." 0 :oininti socptbhbuleehut 11,708 
Siliee.. 44.56 Me M Torre HR: ÉD et Te MT EME 0,057 
Aluminerétiperoxypde de fer. en BRe certe. an TON ODS 
Matiéres organiques et pertes... "MeMRenrieee cles de see AUD CR 0,210 


Poids du résidu salin par litre.... 4,407 


Composition de la vase. des lacs Natron. 


Perte aufeu.. :.: 1 CS Ac PO COR OT TE e 184: d'Or 6,69 
AZOte:. :4..+ ee DOOETE ces mener diese ele suis een Else). te : O,11 
Silice (quartz, mica)...+..:.,.......... then ee DORE RE CRT TS 
Alümine et 6xyde défefes » ue e en C4 eee TU 11319 
Aeide PROSPhOTIQUES se seu se ane ne ee Dee + er 2 200 TOO 
Chauts STEP RER DOI OC 0 cu cu oi OO AL MT AL SL NOT OUI 1,90 
Magnésie sal 22.2 JUL RAR NEO AGE, RAA bE 7e 
Soudesthnenes msi se lea ne on dl rat 12410236 
Acide chlorhydrique et autres matières non dosées (par différence). :., ..... 1,80 

100,00 


Composition de la terre ävoisinant les lacs Natron. 


Matière-ongahnique, moins d'azote : 4.40 R lister sels. cette {8e 


Acideïcarboniquemuni Adlasonde HR nt .eo-peentcbn.. 01:29 
A 7016 nan Si ranl dental do ie SRE EN E-n le nac-Ger PAPERS Oo 0,26 
DIRE memes ce lu tiete RU EE Mens ee 0 Ra TE UND 30 


“Alumime etperoxyde de-fer.r 2. tee chisbalelleu ere te TION OZ 
Léide phosphofiquer 2 mn RER Ce en RE ee OO) 
Chaux (combinée à de l’acide silicique). ......,...,.....4,.:.....,%... +5,40 


Sulfate:de'chauxs 4 af ROUE. MM NE OS 01 
Chlorure\de $édiunr. f%25n2 Lee rt Met one EEE rt, 13,45 
Cblortineide masnésiunn-s. .fte RP ET nee lee. 1,36 
Chlorure de calcinm is. 22:10. eee ec: copie ES no On fe 


Soude’à l'etat de jcarbonate su ete 2e mme ne 22 em en 6 du aient e ae ee CU RO 
M: 100,21 

La potasse manque presque totalement dans tous ces échantillons; l’ana- 
lyse spectrale n’en indique que des traces. 

On remarquera l'absence de sulfates dans l’eau des lacs Natron. On n’y à 
en outre trouvé ni brome, ni iode, ni acide nitrique. Toutefois, comme on 
n'a pu disposer que d’un tiers de litre environ de cette eau, il est possibleque 
l'analyse opérée sur une plus grande masse vint modifier ces résultats. » 


RPEr 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la série toluique; par M. S. Canxizzaro. 


« Dans une Note que j'ai publiée précédemment sur les deux acides to- 
luiques isomères, j'ai dit que l’acide alphatoluique produit par le cyanure 
de benzyle n’était pas le véritable homologue de l’acide benzoïque. Je fon- 
dais mon opinion sur les caractères de l’aldéhyde qu’on obtient avec l’acide 
alphatoluique. Je puis à présent ajouter que l'acide nitrique, par son action 
sur cet aldéhyde, fournit un acide qui n'appartient pas à la série toluique. 
Cedernier contient, en effet, C' et paraît être un mélange d'acides benzoïque et 
nitrobenzoïque. Si l’on rapproche ce fait de celui qu'ont observé MM. Strec- 
ker et Moeller, c’est-à-dire la transformation de l’acide alphatoluique même 
en aldéhyde benzoïque, nous sommes conduit à cette conclusion que l'acide 
alphatoluique n’est pas sorti de la série benzoïque. 

» Dans l’état actuel de la science, il nous manque donc tout moyen de 
passer de cette série à l’homologue supérieure. M. Rossi est arrivé de son 
côté à une conclusion analogue par l'examen de l'acide qu’il a obtenn avec 
le cyanure de cuminyle, Cet acide ne paraît pas être sorti de la série cumi- 
nique. 

» Je me propose de continuer l'examen de la loi des cyanures des radicaux 
alcooliques. Je me bornerai pour le moment à exposer le résultat d’expé- 
riences qui démontrent que le véritable homologue de l’acide benzoïque est 
l'acide toluique de Noad qu’on obtient par l'action de l’acide nitrique étendu 
sur le cymène. L’acide toluique de Noad diffère de l'acide alphatoluique par 
la solubilité, la cristallisation et le point de fusion; il ne paraît pas différer 
beaucoup par le point d’ébullition. J'ai déterminé le point de fusion de 
l'acide toluique : il est placé entre 77° et 79°; l’acide alphatoluique fond 
à 76°,5. 

» J'aitrouvé pour la température d’ébullition de l'acide toluique le nom- 
bre fixe de 264°. : 

» Dans des conditions tont à fait identiques, l’acide alphatoluique parait 
bouillir à deux ou trois degrés au-dessous. 

» Quand j'aurai une plus grande quantité des deux acides, je comparerai 
avec une plus grande précision les deux points d'ébullition. 

» La différence de constitution des deux acides se révèle mieux en les 
transformant dans leurs aldéhydes correspondants. J'ai déjà dit que l’aldé- 
hyde alphatoluique obtenu par la méthode de Piria n’a rien d’analogue avec 

C. R., 1862, 127 Semestre. (T. LIV, N° 95.) \ 159 
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l'aldéhyde benzoïque; au contraire, l’aldéhyde qu’on obtient par la même 
méthode de l'acide toluique de Noad se comporte comme le véritable ho- 
mologue de l'essence d’amandes amères. En effet, en distillant un mélange 
de toluate et de formiate de chaux, on obtient une huile contenant une ma- 
tière qui se combine au bisulfite de soude en produisant un corps bien 
cristallisé. ; | 

» Eu isolant ce composé, le dissolvant dans l’eau chaude et en traitant la 
solution par un carbonate alcalin, il vient nager une huile incolore qui est 
le véritable aldéhyde toluique G°H*0. 

» Cet aldéhyde possède une odeur poivrée, il bout sans décomposition à 
la température fixe de 204°. Au contact de l'air il se transforme en acide to- 
luique aussi rapidement que l'essence d'amandes arnères en acide ben- 
zoique. 

» Traité par une solution alcoolique de potasse, il se transforme en to-: 
luate potassique et en alcool toluique. L’acide toluique qu’on obtient de son 
sel potassique ainsi formé possede la méme composition, le même point de 
fusion et d’ébullition que l’acide toluique de Noad; mais il présente la lé- 
gère différence de cristalliser par évaporation de la solution alcoolique en 
gros cristaux durs, tandis que l’acide toluique de Noad, quoique épuré par 
des cristallisations réitérées, ne donne jamais que des aiguilles minces et 
flexibles. | 

» L'alcool toluique G° H'°O que je me suis procuré par le traitement de 
l’aldéhyde avec la solution alcoolique de potasse, a été purifié par la pres- 
sion entre le papier et des distillations réitérées. Il présente les caractères 
suivants. C’est un corps blanc, cristallisé en aiguilles; il fond entre 589,5 et 
59°,5; il bout sans décomposition à une température fixe de 217°. Il est peu 
soluble dans l’eau froide, un peu plus dans l’eau bouillante. Il se dépose, 
par le refroidissement de cette solution, d’abord en petites gouttes huileuses 
qui se prennent ensuite en fines udeMer Il est très-soluble dans l’ alcool et 
dans l’éther. 

» L'alcool toluique chauffé modérément avec l'acide nitrique ordinaire 
se change en aldéhyde toluique qu’on épure en le combinant avec le bisul- 
fite de soude. 

» L'alcool toluique fondu, soumis à l’action d’un courant de gaz chlor- 
hydrique, donne de l’eau ét une huile qui est l’éther toluochlorhydrique ou 
chlorure de toluyle G*H°CI. Cette réaction est représentée par l’équation 


C‘H!°0 + H CI = G‘H°CI + H°0. 
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» J'ai soumis cet éther G*H°C] à l’action du cyanure de potassium en solu- 
tion alcoolique dans des tubes fermés au bain-marie : il s’est formé du chlo- 
rure potassique. En évaporant l'alcool et en ajoutant de Feau, il s’est séparé 
une huile qui doit être le cyanure de toluyle G#H°Cy. Sans m’arrêter à l’exa- 
men des caractères de ce composé, je l’ai soumis à l’action d’une solution 
alcoolique de potasse au bain-marie, en faisant retomber dans le ballon 
l’alcool évaporé'et condensé. Dès que le dégagement de l’ammoniaque a 
cessé, j'ai ajouté de l’eau, évaporé la plus grande partie de l’alcool, puis 
filtré la solution alcaline, à laquelle j'ai finalement ajouté de l'acide chlor- 
hydrique; il s'est précipité un acide G°H'°0*, qui est l’homologue supérieur 
de l’acide alphatoluique. 

» Ilrésulte des expériences que je viens d'exposer sommairement que l’a- 
cide toluique de Noad, l’aldéhyde et l'alcool toluique qu’on obtient en par- 
tant de cet acide, sont les termes homologues de l'acide, l’aldéhyde et l’al- 
cool benzoïque, mais qu’il reste toujours àrésoudre, au moins dans les séries 
aromatiques, le problème de passer d’une série à celle homologue supé- 
rieure, la méthode des cyanures des radicaux étant incapable de conduire à 
ce but. » 


CHIMIE. — Recherches sur les acides anhydres; par M. H. Ga. 


« Il ya quelque temps déjà j'eus l'honneur d'annoncer à l’Académie que 
l'acide acétique anhydre se dédoublait, sous l’influence du chlore et d’une 
température de 100°, en chlorure d’acétyle et en acide monochloracétique ; 
qu’il me soit permis aujourd’hui de lui communiquer la suite de ces 
recherches. 

» Le brome agit sur l’acide acétique anhydre même à froid; le mélange 
abandonné à lui-même ne tarde pas à s’échauffer et se décolore au bout de 
quelques minutes. Si l’on chauffe à 100° dans des tubes scellés à la lampe 
2 équivalents de brome sec pour 1 équivalent d’acide acétique anhydre, 
l’action s’effectue presque instantanément et l’on observe bientôt une dé- 
coloration complète. Si l’on distille alors au bain-marie le contenu des 
tubes dans un courant d’acide carbonique, il passe une partie liquide 
bouillant à 81° et présentant tous les caractères du bromure d’acétyle, 
tandis que la portion qui reste dans la cornue cristallise par le refroidisse- 
ment et présente la composition de l'acide monobromacétique, ainsi que le 
démontre l'analyse. ; 

» Le brome agit donc d’une manière analogue au chlore et détermine le 


RD 
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dédoublement de l’acide acétique anhydre en bromure d’acétyle et en acide 
monobromacétique. L’équation suivante rend parfaitement compte de cette 
réaction : 

C8 H6 OS + 2 Br = C*H° O? Br + C* HS O‘ Br. 


» De cette expérience on peut, par analogie, penser que le brome et le 
chlore détermineraient un dédoublement semblable dans tous les acides de 
la même série, 

» J'ai cru devoir aussi rechercher l’action de ces corpssur l’acide benzoïque 
anhydre. J'ai constaté que, comme précédemment, 2 équivalents de brome 
étaient absorbés par 1 équivalent d’acide anhydre sans dégagement de gaz 
bromhydrique; j'ai reconnu parfaitement l’odeur caractéristique du bro- 
mure de benzoyle, mais je n’ai pu déterminer jusqu’à présent d’une manière 
complète la séparation du bromure de benzoyle et de l’acide bromoben- 
zoique qui se sont probablement formés. 

» Cette action du chlore et du brome sur les acides anhydres est telle- 
ment en dehors des résultats que l’on pouvait prévoir, qu’il m'a paru né- 
cessaire de lui donner une confirmation. 

» J'ai trouvé celle-ci dans l'action du gaz chlorhydrique sec sur l'acide 
acétique anhydre. Sous l'influence de ce gaz, ce corps se dédouble en acide 
acétique cristallisable et en chlorure d’acétyle. La réaction est des plus 
nettes ; le produit soumis à la distillation commence à bouillir à 55°, la 
température s’élève régulièrement jusqu’à 120° où elle reste constante. De 
la première partie qui a distillé on sépare facilement le chlorure d’acétyle 
que l’on reconnaît à ses caractères. Quant à la portion qui a passé à 120°, 
c’est de l’acide acétique cristallisable ; elle s’est solidifiée dans de la glace, 
et l’analyse lui a assigné la formule C* H* O*. 

» Cette réaction peut être représentée par l’équation suivante : 


C'H°0°:+ HCI =CHHOCI=C'H' O0". 


» Je ferai remarquer que ces expériences, où le chlore se comporte exac- 
tement de la même manière que le chlorure d'hydrogène, sont un nouvel 
argument en faveur des idées de Gerhardt, qui voulait qu’on considérât ce 
corps simple à l’état libre comme du chlorure de chlore. 

: » Une autre remarque est celle-ci : c’est que les acides anhydres se com- 
portent avec le chlore, le brome et l’acide chlorhydrique, comme s'ils 
étaient formés par la combinaison de deux radicaux. Ainsi l'acide acétique 
anhydre donne avec le chlore du chlorure d’acétyle et de l'acide mono- 
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chloracétique, quel’on pourrait peut-être considérer comme du chlorure de 
glycollyle en s'appuyant sur l’action si nette qu’exerce sur ce corps une 
dissolution bouillante de potasse caustique. 

» Ces recherches que j'ai entreprises sur l’étude des acides anhydres ont 
été exécutées au laboratoire de M. Cahours, à l’École Polytechnique, et 
sous son inspiration; qu'il me soit permis de lui en témoigner ici ma recon- 
naissance, » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les trois derniers termes de la série des bromures 
d’éthylènes bromés; par M. Resour. 


«€ M. Sawitsch a vu que lorsqu’on décompose le bromure d’éthylène 
bromé C‘HBr, Br? par une dissolution alcoolique de potasse, il se dédouble 
en acide bromhydrique qui reste fixé par l’alcali et en éthylène hibromé: 
qu'il se forme en outre un produit volatil spontanément inflammable, de 
nature inconnue, ainsi qu’une pétite quantité d’un corps appartenant à la 
série de l’acétylène, puisque les vapeurs qui se dégagent pendant la réaction 
donnent, lorsqu’on les dirige à travers une solution ammoniacale d’oxydule 
de cuivre, un précipité rouge foncé ressemblant par ses propriétés à l’acé- 
tylène cuivreux (1). J'ai été amené à étudier la réaction qui donne naissance 
à ce corps. Si l’on fait tomber goutte à goutte du bromure d’étylène bromé 
dans un excès d’une solution alcoolique bouillante de potasse, on obtient 
une notable quantité d’un gaz qu’on peut recueillir sur le mercure et pur- 
ger d’acide carbonique au moyen de la potasse. 18 centimètres cubes de 
bromure donnent environ 1,50 d’un produit gazeux spontanément in- 
flammable quand il arrive au contact de l'air en masse un peu considé- 
rable, totalement absorbable par une solution ammoniacale de protochlo- 
rure de cuivre ou par le nitrate d'argent ammoniacal. Ce gaz n’est qu'un 
mélange d’acétylène et d’un nouveau composé, gazeux à la température ordi: 
paire, s’enflammant à l’air à la façon de l'hydrogène prosphoré et qui n’est 
autre que l’acétylène bromé. La tendance qu'ont l’acétylène et son dérivé 
bromé à repasser dans la série de l'éthylène, d’où ils proviennent, est telle, 
qu’il suffit de les mettre en contact avec un excès de brome pour qu'ils eu 
fixent immédiatement 4 atomes en donnant naissance du premier coup aux 
deux avant-derniers termes de la série des bromures d’éthylènes broinés, 
c'est-à-dire aux deux composés nouveaux | 


C'H?Br?, Br? et  C*HBro, Br? 
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» Lorsqu'on fait passer le mélange gazeux obtenu et lavé comme je viens 
de le dire, à travers du brome placé sous une couche d’eau dans un tube 
entouré d’eau froide, le liquide résultant de l’absorption du gaz par le 
brome laisse bientôt déposer, si la température est assez basse, un produit 
cristallisé abondant, qu'on purifie en le faisant recristalliser dans l'alcool. 
Ce corps est du bromure d’éthylène tribromé C*HBr°, Br?. 

C'est un corps d’une odeur camphrée, fusible vers 48 à 50° comme 
le protobromure de carbone; mais tandis que celui-ci cristallise de sa solu- 
tion alcoolique sous forme d’écailles nacrées, l’autre cristallise en aiguilles 
soyeuses enchevétrées de sa solution alcoolique bouillante, sous forme de 
beaux prismes qui atteignent près de 1 centimètre de longueur, si l’on à 
recours à l’évaporation spontanée, En outre la chaleur le décompose, tandis 
qu’elle volatilise le protobromure. Il est insoluble dans l’eau, aisément 
soluble dans l'alcool et l’éther, surtout bouillants. 

» Le produit liquide qi surnage le bromure d’éthylène tribromé qu'il 
a laissé déposer, n’est qu’une dissolution de ce corps dans du bromure 
d’éthylène bibromé qui est liquide et qui. se dissout avec la plus grande. 
facilité. | 

L’explication de ces faits devient facile si l'on remarque que dans l’acé- 
tylène comme dans son dérivé bromé les affinités du groupe C' ne sont 
point satisfaites. Pour qu’elles le soient, il faut qu’il y ait fixation de 4 atomes 
de brome, d’où résultent directement le bromure d’éthylène bibromé 


: C'H?Br°, Br? pour le premier, 
le bromure d’éthylène bibromé É | 
C*HBr*, Br? pour le second. 


». Si l’on fait passer du gaz acétylène pur dans du brome, on n'obtient que 
le premier des deux bromures sans traces du second. Dans ce dernier cas 
pourtant le bromure d’éthylène bibromé abandonne, au moment où l'excès 
de brome va disparaitre, une quantité extrêmement faible d'un produit 
cristallisé en lames trés-minces, insoluble dans ce bromure, infusible à r00°, 
volatil, qui n’est ni du protobromure, ni du sesquibromure de carbone, ni 
du bromure d’éthylène tribromé,. J’en ai eu trop peu à ma disposition pour 
en faire une analyse, mais je compte y revenir plus tard. 

» Il est plus commode de préparer le bromure d’éthylène bibrômié par 
l’action directe du brome sur l’éthylène bibromé (bouillant à 88°). C’est un 
liquide d’une densité 2,88 à 22°, insoluble dans l’eau, se décomposant en 
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partie à la distillation en donnant des vapeurs de brome et d’acide bromhy 
drique. | 

» Ainsi, lorsque le brome en excès agit sur l’acétylène et sur son dérivé 
bromé, 4 atomes du premier se fixent sur r atome de chacun des deux car- 
bures; l’action est complète, mais elle s’arrête-là. 

» Mais vient-on à chauffer en tubes clos à 100° pendant quinze à vingt 
heures, ou mieux pendant quelques heures à 180°, soit du bromure d’éthy- 
lène tribromé, soit un mélange de celui-ci et du bromured’éthylène bibromé 
avec du brome et de l’eau, il se forme de l'acide bromhydrique, et l’on 
trouve au fond du tube, après refroidissement, des cristaux infusibles à r00° 
de sesquibromure de carbone. Le liquide restant encore riche en brome, 
abandonné à l’évaporation spontanée pour chasser celui-ci, laisse déposer 
un mélange de sesquibromure de carbone et de bromure d’éthylène tri- 
bromé. 

» Ce dernier terme de la série est un corps peu soluble dans l'alcool et 
dans l’éther même bouillants, mais il se dissout aisément dans le sulfure de 
carbone, qui l’abandonne sous forme d’assez gros cristaux transparents et 
durs qui sont des prismes droits à base rectangle, biselés sur deux des arêtes 
de la base et latéralement en croix sur les arêtes des pans. 

» Soumis à l'action de la chaleur, le bromure d’étylène perbromé C‘Br° 
se détruit vers 200-210° avant de fondre, et dédouble en brome et proto- 
bromure C‘Br‘, fusible et volatil. Celui-ci, chauffé avec du brome en tube 
clos et à 100°, se transforme intégralement en sesquibromure. Sous le double 
rapport de sa forme cristalline et de ses propriétés principales, ce corps offre 
donc le parallélisme le plus complet avec son homologue chloré (1). » 


PHYSIQUE, — Note sur le rôle que remplit la partie centrale du noyau 


de fer des électro-aimants par rapport à l'attraction qu'ils exercent; par 
M. Cu. ou Moxcez. 


« Ayant constaté depuis longtemps qu'avec des courants de faible in- 
tensité la force attractive des électro-aimants n’est pas en rapport avec 
l’accroissèment de diamètre des noyaux de fer, et ayant remarqué d’un 
autre côté que les électro-aimants dont le noyau de fer est creux ont une 
force relativement très-énergique, j'ai voulu me rendre compte du rôle que 


(1) Cette Note à été adressée à M. Dumas dans une Lettre en date du 16 mai 1862. (Note 
de M. Dumas.) 
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pouvait remplir la partie centrale de ces noyaux de fer par rapport au phé- 
nomène de l'attraction exercée par eux. Dans ce but j'ai fait construire un 
électro-aimant pouvant être formé de toutes pièces et ayant des noyaux de 
rechange constitués, l’un par un cylindre de fer plein, un autre par un tube 
de fer du même diamètre, enfin le troisième par le canon de fer précédent 
rempli par un cylindre de fer plein de plus petit diamètre. Le premier 
cylindre avait 7 centimètres de longueur sur 14 millimètres de diamètre ; 
le’ second cylindre, de mêmes dimensions d’ailleurs que le précédent, pré- 
sentait une épaisseur de canon de 2 millimètres. Enfin le troisième cylindre, 
placé à l’intérieur de ce dernier, avait 9 + millimètres de diamètre. La bo- 
bine recouvrant ces divers noyaux était munie d’une hélice de 3 kilomètres 
de résistance (fil télégraphique de 4 millimètres), en fil fin (n° 16). 

» Une première série d’expériences faites avec l’électro-aimant simple et 
une pile de 20 éléments Daniell {petit modèle) m'a donné les résultats 
suivants : 


1° Avec le cylindre de fer plein : 


à 1 millimètre de distance..:...... MER are et ibreemden ts SHAOOIGTAMInES, 
à 2 » » LUE dre CAC C1 ne telenelsiatohetenetie te de FE E hiiolete he ser 20 
à 3 » » à Det TO OR >  r=2 Ce 2 cie DO 


2° Avec le cylindre creux : 


à t'millimètre de ‘distance see OMR MEME LOL RER sn URUROL 
a2 » » sé ER MS set E LHC R ECS RE PO) 
E) » » URI le col Line tes NOR 0 É5 


3° Avec le cylindre précédent muni des cylindres de 9 millimètres : 


à T1 millimètre de distance: 27e OU LEO Rte RER Ne et À 
à 2 » » sonner see tes ses seeratesesse.es 17 


» Il résulte de ces expériences que les électro-aimants ayant un noyau 
creux sont plus faibles que les électro-aimants ayant un noyau plein, et 
que pour rendre l’énergie de ces électro-aimants à peu près la même, il 
suffit d'introduire à l’intérieur des noyaux creux des cylindres de fer. 
Cette conclusion ne me paraissant pas expliquer les observations que j’avais 
eu occasion de faire, j'ai voulu m’assurer si la faiblesse d’action des noyaux 
creux ne provenait pas uniquement de la petitesse de la surface polaire 
exerçant l'attraction, et pour y arriver j'ai fait scier en deux le cylindre ad- 
ditionnel de 9 millimètres de diamètre, de manière à avoir un bout de 
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5 millimètres-seulement de longueur et un autre bout de 65 millimètres. 

» En appliquant le plus petit de ces deux bouts à l'extrémité du noyau 
destiné à fournir l'attraction, et en répétant ensuite les expériences précé- 
dentes, je suis arrivé aux résultats suivants (avec une pile un peu plus 
faible que la précédente) : 


1° Avec le cylindre de fer plein : 


æ 2 millimètre derdistance.. -4 +. 2.120 . 38 grammes. 
à 2 » ae CCE N'oelsieltte s à ee ete . Lol 20e 13 
FTR » CN TE ER O NS Rue. 


2° Avec le canon de fer : 


à 1 millimètre de distance. . ..… APE. DE << TR EN 20 
EME) » DE SE SG TER Ge ASE de A en ele Lies 2 sie de ce 2. 


3 Avec le canon de fer muni du cylindre de fer de 5 millimètres de longueur : 


2n1annllmetre,de distances, 4.2. 1: .. 4e Me un: M07 
à 2 » » état CORRE ee - Hot 
à 3 » » Ne CAO COL Cine te AGE. ap 


4° Avec le canon de fer muni du cylindre de 65 millimètres placé à 5 milli- 
mètres au-dessous de la surface polaire : 


à 1 millimètre de distance. :.......... à PT NET ane REA 41030 
à 2 » » ae late ete 8 lol ol De 0 do 1 RE RON LE DCE DC ns 8 
à03 » DEC, 23404 CT PR ns A RTE ARTE 2 


» Ces résultats très-curieux ont éclairé complétement la question, car ils 
montrent qu'effectivement la force attractive plus considérable que four- 
uissent les noyaux de fer plein est indépendante de la masse du fer, mais 
tient uniquement à ce que la surface polaire qui exerce l'attraction est plus 
développée. Nous voyons en effet que l'intervention du cylindre de fer de 
65 millimètres n’exerce aucune influence sur l'attraction, dés lors que 
celui-ci ne correspond pas à la surface polaire, car cette attraction est de 
25 grammes avec le canon vide comme avec le canon muni du cylindre de 
65 millimètres. | 

» Au contraire, nous voyons qu’un simple disque de fer de 5 imillimée- 
tres de longueur placé à la hauteur de la surface polaire a suffi pour rendre 
la force attractive du canon de fer égale à celle du cylindre plein, c’est-à- 
dire pour l’augmenter de près d’un tiers. Ainsi l’action dela partie centrale 
du noyau de fer des électro-aimants, relativement à l'attraction produite, 


C. R., 1862, 1er Semestre. (T. LIV, N° 23.) 160 


0. L Se 4 
L2 - 
( 1234 ) 


peut être considérée comme nulle, sauf dans le voisinage des surfaces po- 
laires, où elle n’a d'autre rôle que de contribuer à leur développement. 

» Ces effets du reste ne sont pas le propre des électro-aimants droits, on 
les retrouve peut-être encore plus marqués avec les électro-aimants à deux 
branches, ou avec les électro-aimants droits surexcités par l’addition d’une 
masse de fr au pôle libre. Ainsi l’électro-aimant précédent ayant été con- 
verti en ue boiteux, la force attractive du pôle essayé primiti- 
vement s’est trouvée augmentée de la manière suivante : 

CE 


1° Avec le canon muni du bouchon de fer : à 


à 1 millimètre de distance attractive... .... So COTES Mer DOS IBTAIMINES, 
à 2 » Mie: noel IAts PHlhaehertethi 6 EME FAT 
10 » » ER à OÙ à 0 5 5 do 00 ra PRIE 1100 2 0000 20 


2° Avec le canon sans bouchon de fer : 


à. millimètre de distance ANS CRM EE PAU CEE G 
à 2 » » see 10) np nets ot ae ter CIO LOU D LE, ERA ne 
à 3 » » rene ee 05 à 7 dite Te Ur Nc) 


» La conclusion pratique de ces expériences, c’estque, quand on recherche 
des effets de force attractive, il faut que les surfaces polaires destinées à réagir 
sur l’armature soient situées le plus près possible de la surface inférieure de 
cette armature, et occupent toute la section du noyau magnétisé : par con- 
séquent les électro-aimants dont les pôles sont en biseau, en pointe où en 
dos d’âne, ne doivent pas être employés dans les applications mécaniques 
de l'électricité. Par contre, des canons de fer peuvent être substitués aux 
cylindres, pourvu que les extrémités polaires soient terminées par des dis- 
ques de fer. Cette substitution ne pourrait du reste avoir d’ Roue réels 
que pour les gros électro-aimants. » 


M. Dinay, délégué de la Commission pour l’exécution du monument 
élevé par souscription à la mémoire de feu M. 4. Bonnet, annonce que 
l’inauguration de ce monument aura lieu à Lyon le 2 juillet prochain. 
La Commission verrait avec bonheur l’Académie des Sciences, qui comptait 
M. Bonnet au nombre de ses Correspondants, représentée par un de ses 
Membres à cette solennité. 


M. Eurensere transmet une Lettre de l’auteur d'un Mémoire adressé au 
concours pour le prix Bordin de 1861, question concernant les vaisseaux 
du latex. Le prix n'avait pas été décerné; mais le Mémoire en question, le 
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seul qui eût été présenté, avait été jugé digne d’une mention trés-honorable. 
L'auteur demande l'autorisation de le reprendre et, dans le cas où les règle- 
ments de l'Académie ne permettraient pas que le manuscrit lui fût rendu, 
il espère qu'il pourra rentrer en possession des figures et des préparations 
nombreuses qui accompagnaient le texte. 


Cette demande est renvoyée à l'examen de la Commission qui a fàit le 
dei das q 


Rapport sur le concours de 1861, Commission composée de MM. Brou- 


gniart, Decaisne, Moquin-Tandon, Tulasne et Duchartre. 


e 
M. MÈèe adresse une Note relative à un passage qui le concerne dans un 
Mémoire de M. Fournet, imprimé au Compte rendu de la séance du 26 mai 
dernier. 


« D'après ce passage, dit M. Mène,on pourrait supposer que j'ai inventé 
l'analyse du minéral auquel j'ai donné le nom de Fournetite, et que le gite 
de Monsol n’a jamais renfermé les échantillons dont j'ai parlé. Ce n’est pas 
sans doute l'intention de M. Fournet de porter contre moi une telle accusa- 
tion; mais, comme il m'importe que l'Académie ne conserve pas le moindre 
soupçon sur ma loyauté scientifique, je demande la permission de mettre 
sous ses yeux la copie de deux Lettres qui se rapportent à ce sujet, et qui 
m'ont été adressées l’une par M. Sanlaville, directeur exploitant des mines 
de Monsol (1* novembre 1860), l’autre par M. Fournet lui-même. » 


M. W. Rogerrs demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mé- 
moire sur quelques systèmes de surfaces orthogonales qu’il avait précédem- 
ment adressé et qui ne put, à raison de son étendue, étre imprimé dans les 
Comptes rendus. . 

M. A. Zuurka, professeur de Mathématiques à l'Académie polytechnique 
de Lemberg-Léopol(Gallicie), annonce l'intention de soumettre au Jugement 
de l’Académie un travail sur des « instruments de mathématiques avec lesquels 
on pourra, dit-il, tracer d’un mouvement continu la parabole, l'hyperbole 
et l’ellipse avec la même facilité et la même précision qu’on trace une ligne 
droite avec la règle et un cercle avec le compas. » M. Zmurka, dont la Lettre 
est écrite en français, ne croit pas cependant pouvoir présenter avec assez 
de clarté, dans cette langue, les idées qu’il désire soumettre au jugement de 
l’Académie; il souhaiterait qu'il lui fût permis de les produire en polonais 
où au moins en allemand. Il envoie sous le même pli la préface d’un Traité 
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de Mathématiques dont il vient de faire paraitre le second volume à. 
Lemberg. Le 


La Lettre et l’imprimé, qui est en langue polonaise, sont renvoyés à 
l'examen de M. Poncelet. 


M. Maraeu (de la Drôme), dans une Lettre accompagnant l'envoi d’un 
opuscule intitulés De la prédiction du temps », dit que cette publication, 
aucune réclamation de priorité, lui permettra de retirer 
tés dont l’Académie à bien voulu accepter le dépôt.’ 


si elle ne provoque 
divers paquets cach 


. . 
L'auteur pourra toujours reprendre, quand il le voudra, les paquets 
cachetés qu’il a déposés, et l’Académie n’a point à s'occuper: des questions 
de priorité que pourrait soulever l’opuscule qu'il vient de faire paraître. 


A 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Mnve Epwarns présente, au nom de la Section d’Anatomie et de 
Zoologie, la liste suivante de candidats pour la chaire d’Entomologie vacante 
au Muséum d'Histoire naturelle : 


En première ligne. . . M. BLancnar», Membre de l’Académie. 
En seconde ligne. . : M. Lucas, aide-naturaliste au Muséum. 


Les titres de ces candidats sont exposés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures.et demie. : 1008 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 9 juin 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Du rouissage du lin, du chanvre, de l'ortie de Chine, et autres textiles, rendu 
manufacturier et salubre; par M. L. TERWANGNE. Lille, 1 862; demi-feuille 
in-8°. 

Denkschriften.. Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Vienne, 
classe des Sciences mathématiques et des Sciences naturelles; XX° volume, 
Vienne, 1862; vol. in-4°. 
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